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A MONSEIGNEUR 

LE  COMMANDANT  DU  CHATEAU,  H 

O U 

AU  GEOLIER 

DES  CACHOTS  DES  ISLES  DE  SAIN  TE -MARGUERITE  5 

Sur  M.  d:E prémesn il  y et  sur 
États-Généraux . 

Sous  ma  chaumière,  le,  zj  Janvier  178^. 

Lingua  mali  pars  peffrma  fervi.  Juv* 

]\Monseigneur  le  Commandant  , 

J’ai  lu  votre  plate  pafquinade  fur  M.  d’Epré^ 
mefnil , ou  plutôt , je  l’ai  parcourue  avec  toute 
f indignation  quelle  mérite.  Je  favois  que  cette 
mauvaife  plaifanterie  étoit  répandue  dans  le  Pu- 
blic , & je  defirois  la  voir , parce  que  j’efpérois 
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y trouver  au  moins  quelques  preuves  des  fautes 
qu’on  impute  à M.  d’Eprémefnil  : elle  eft  par- 
venue jufqu’à  moi , cette  mauvaife  brochure,  8c 
je  n’y  ai  trouvé  que  l’éloge  du  refpeélable  Ma- 
giftrat  que  vous  avez  l’intention  maligne  d’humi- 
lier. 

Avoir  été  couronné  à Aix , à Lion , dans  plu- 
fieurs  autres  Villes  du  Royaume,  n’eft  point  un 
crime , M.  le  Geôlier  ; c’eft  un  honneur  effeétif 
que  le  couronnement  de  la  Dugazon  n’a  point 
terni.  Avoir  dit  que  le  Parlement  n’a  pas  eu  tort 
d’avoir  condamné  un  Concuiïîonnaire  , n’eft  pas 
encore  une  faute  } c’eft,  tout  au  plus,  une  vérité 
équivoque. 

*Mais  M.  d’Eprémefnil  eft  - il  antagonifte  de 
M.  Necker  ? eft-il  ennemi  du  Tiers-Etat?  eft-ii 
intolérant?  Voilà,  M.  le  Geôlier,  ce  que  vous 
décidez , ce  que  vous  ne  prouvez  pas , 8c  ce  que 
l’on  attendoit  de  vous. 

Adhuc  fub  j u die e lis  eft • 

Si  M.  d’Eprémefnil  hait  M.  Necker  8c  le  peuple; 
fa  haine  eft  injufte  : cette  haine  eft  fille  de  l’i- 
gnorance ou  de  l’ambition.  Si,  fille  de  l’igno- 
rance , il  faut  l’éclairer  ; fi  de  l’ambition , il  faut 
le  vouer  à l’exécration  publique;  mais,  M.  Je 
Geôlier , nemo  repente  fuit  turpijfmus . Vous  n’êtes. 
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peut-être  qu’un  Oracle,  en  tout  femblable  à la 
Sybile  de  Cumes. 

Si  vous  n’aviez  attaqué  que  M.  d’Eprémefnil," 
je  ne  ferois  mention  ni  de  vous  , ni  de  votre 
mauvais  libelle;  mais  vous  attaquez  les  Parîemens; 
Sc  dans  la  crife  où  fe  trouve  l’Etat,  vous  faites 
plus  de  mal  que  vous  ne  penfez.  Vous  favorifez 
une  cabale  qui  ne  cherche  qu’d  divifer , pour  ré- 
gner\ Vous  vous  croyez  fage  , Moniteur  , & vous 
paroi  liez  n’être  qu’un  fanatique  fans  principes, 
fans  fyftêmes,  fans  raifon.  Nous  fommes  d la  veille 
d’une  grande  révolution  , M.  le  Geôlier  , ôc  cette 
révolution  ne  peut  pas  être  mauvaife  5 fi  la  dif- 
corde  ne  s’en  mêle  pas. 

Il  s’agit  de  fermer  toutes  les  prifons,  de  donner 
une  grande  extenlion  aux  Sciences  , de  fupprimer 
tous  les  Geôliers  , toutes  les  fang  - fues  du  peuple  , 
tous  les  fauteurs  de  la  malverfation  publique  : 
il  eft  queftion  de  réformer  de  grands  abus , de 
régénérer  l’Etat , de  nous  rendre  tous  a la  raifon  , 
a la  juftice  , au  bien  ; mais  l’impiété  ^ Moniteur,' 
l’injuftice,  le  délire  ont  fleurs  partifans.  Tous  les 
êtres  voués  au  crime  cherchent , comme  vous  , 
à jetter  de  la  poudre  aux  yeux  du  Public  , ôc  cette 
manie  peut  altérer  la  fubftance  de  notre  félicité* 

Il  y a long-temps  , Monfieur  , qu’on  cherche 
à indifpofer  le  meilleur  des  Rois  contre  fes  Par- 
lemens , Ôc  fes  Parlemens  contre  lui.  On  ne  s’en 
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tient  pas  - là  : on  infulte  à fon  augufte  Epoufe  J 
on  lui  impute  des  fautes  qu’elle  n’a  pas  commifes, 
on  la  déchire  j on  la  décrie , on  l’expofe  au  mé- 
pris d’un  Peuple  qui  bientôt  l’adorera  : on  cherche 
à rompre  toutes  les  mefures  d’un  Miniftre  qui, 
grâces  au  Ciel , 8c  au  Réfultat  qu’il  vient  de  pu- 
blier , franchira,  malgré  l’oppofition  des  médians, 
toutes  les  barrières  de  l’envie  8c  de  k jaloofie.  * 

Oui,  M.  le  Geôlier,  le  nom  de  M.  Necker 
ne  peut  plus  mourir  * fa  gloire  ne  peur  plus  être 
ternie.  Son  Réfultat  eft  le  chef  - d’œuvre  de  la 
politique  humaine.  Qu’il  meure , que  la  cabale 
renverfe  tous  fes  projets , fon  Réfultat  nous  reliera ÿ 
8c  le  François  qui  ne  dira  pas  : nous  avons  perdu 
le  plus  digne  appui  du  Trône  8c  des  Peuples 
fera  comme  vous  , M.  le  Geôlier , l’ennemi  fecret 
de  Louis  XVI  8c  de  la  Nation;  l’Europe,  l’Uni- 
vers entier  le  défavouera. 

La  cabale  , Monfieur  ; fous  ce  nom  je  com- 
prends tous  les  ennemis  fecrets  de  ma  Patrie, 
ces  béats  hypocrites  qui  font  tout , 8c  qui  paroiifent 
ne  rien  faire  , tous  ceux  enfin  qui  s’engrailfent 
aux  dépens  du  Peuple , 8c  qu’on  ne  fauroit  trop 
vouer  à l’animadverfion  publique;  les  Tarquins, 
les  Nérons  , les  Phalaris  , les  Ravailîacs  cherchent 
encore  fourdement  à féparer  la  NoblelTe  du  Tiers- 
Etat  ; mais , Monfieur , que  la  NoblelTe  , que  le 
Tiers-Etat,  que  les  Parlemens,  que  M.  d’Epré- 
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tnefnil,  que  M.  Necker  , que  le  Roi  , que  ja 
Reine  , les  Princes , tous  les  gens  de  bien  fe  réu- 
nifiant dans  ce  moment  j qu’ils  comprennent  qu’on 
lie  cherche  a les  divifer  que  pour  ternir  leur 
gloire  ôc  avilir  la  Nation  (i). 

L’ouvrage  de  notre  félicité  eft  confommé  , 
l’Etat  eft  régénéré  , la  gloire  de  Louis  XVI , celle 
de  la  Reine  , des  Princes , du  Miniftre  , des 
Membres  de  notre  augufte  Tribunal  .,  auteur,  im- 
médiat de  l’heurenfe  révolution  qui  fe  prépare, 
pour  la  reftauration  de  l’Etat  , fera  éternelle  (2). 
Les  mœurs  renaîtront  ; oui , M.  le  Geôlier , nous 
deviendrons  , fi  nous  voulons^  la  première  Na- 
tion de  l’Univers.  Nous  pouvons  liquider  la  dette 
de  l’Etat , duflions-nous  trois  milliards  : la  France 
abonde  en  relïburces  (3).  Entendons-nous , Mon- 


(1)  Je  fuis  occupé  d’un  petit  Ouvrage  , où  je  démon- 
trerai que  les  Princes  & la  NoblefFe  ont  beaucoup  à gagner 
dans  les  réformes  qu’on  propofe , &:  qu’ils  n’ont  rien  à 
perdre.  Ils  n’ont  jamais  calculé  ce  qu’ils  paient  aux  Minif- 
très  de  la  vexation  3 je  leur  promets  ce  calcul. 

(1)  Ce  n’eft  pas  trop  flatter  Louis  XVI,  & M.  Necker, 
que  de  leur  dire  qu’ils  feront  plus  qu’Henri  IV  & Sully  , 
fi  la  Nation  recouvre  fa  liberté  : nul  Monarque , nul  Mi- 
niftre  n’auront  été  plus  précieux  à l’humanité. 

(3)  Je  ferai  voir  ailleurs  où  font  ces  reffources  : on  les 
trouvera  dans  les  plus  grands  abus. 
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fieur;  ne  difputons  point  : letendart  du  bien  eft 
levé  \ M.  Necker  nous  indique  la  route  que  nous 
devons  fuivre  \ marchons-y  fans  crainte , de  fans 
méfiance. 

Je  ne  fuis  point  courtifan  , M.  le  Geôlier  ; 
je  n’ai  jamais  été  l’efclave  , ou  l’adulateur  des 
mauvais  Miniflres.  Je  me  fuis  mille  fois  mis  en 
colère  contre  les  préambules  féduéteurs  des  Edits. 
Je  ne  pouvois  concevoir  comment  il  étoit  polîible 
qu’on  poufsât  le  mépris  pour  le  peuple  5 pour  des 
êtres  fufceptibles  de  raifon  , jufqu  au  point  de  leur 
dire  : le  Roi  ne  foupire  qu  après  votre  félicité \ en 
prenant  tous  vos  biens . C’étoit  joindre  l’infulte  à 
l’expoliation  (4). 

Tant  que  j’ai  vu  ma  Patrie  humiliée  fous  des 
Chefs  ineptes  , fans  capacité  de  de  mauvaife  foi, 
j’ai  fincèrement  cru  que  la  fociété  des  antropo- 
phages  étoit  préférable  à la  notre.  J’ai  déliré  , 
comme  le  vertueux  J.  J.  , être  tranfplanté 
dans  une  région  de  Sauvages.  Mais , Monfieur , 
lorfque  j’ai  vu  le  Réfultat  de  M.  Necker,  de  tous 
les  écrits  que  le  defir  de  la  liberté  a enfantés  s 


(4)  Qui  croira  que  l’abus  étoit  fi  grand , que  , dans  un 
an  , le  Roi  étoit  plus  que  propriétaire  du  fonds  de  quel- 
ques terres  ? Il  n’en  étoit  pas  verfé  dans  fes  coffres  un  cen- 
tième. Je  démontrerai  cette  vérité  , comme  on  démontre 
les  proportions  d’Euclide. 
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l’aï  conçu  que  ma  Patrie  peut  devenir  le  berceau 
des  vertus  que  j’aime  comme  la  vie.  J’ai  dit  ; 
nous  voilà  fauvés  j nous  allons  refpirer.  La  four- 
millière  d’abus  qui  nous  comblent  d’infortunes 
va  être  anéantie  ; le  mauvais  riche  ne  dévorera 
plus  la  fubftance  du  pauvre  ; la  veuve  8c  l’orphelin 
ne  feront  plus  opprimés  ; une  lettre  - de  - cachet 
n’enverra  plus  la  vertu  gémir  , ou  périr  dans  les 
antres  du  defpotifme  (5). 

Cette  révolution  , M.  le  Geôlier  , n’efl  pas 
encore  arrivée  ; mais  le  jour  après  lequel  foupi- 
rent  toutes  les  âmes  vertueufes  , commence  à luire  : 
il  eft  déjà  permis  de  tout  dire  8c  de  tout  écrire. 
Point  bien  effentiel , M.  le  Geôlier  : il  déplaît 
aux  efprits  ténébreux  ; mais  il  a produit  fon  effet  : 
il  a répandu  des  lumières  , 8c  des  hommes  éclairés 
ne  vont  pas  aux  fources  du  mal.  Le  bien  reliera; 
il  furnagera  bientôt , Monfieur  ; on  méprifera  les 
produétions  d’un  efprit  obfcur  comme  le  vôtre; 
les  Catons  ne  feront  plus  expofés  à vos  infuites, 
8c  vous  refierez  feul  dans  vos  Petites- Maifons  , 
dans  ces  gouffres  effroyables  dont  l’afpeél  feul  fait 
frémir  les  âmes  les  moins  fenfibles. 


(f)  Le  defpotifme  ne  réfde  pas  dans  le  Souverain,  lorf- 
tpfon  dit  qu’il  efb  defpote  : il  efl  le  dernier  des  cfclaves.  Ce 
n’eft  plus  lui  qui  règne  , fon  fceptre  eft  entre  les  mains  peu 
délicates  de  nos  opprefteurs. 
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Je  fuis  bien  convaincu , Monfieur  > que  le# 
médians , comme  vous  , vont  faire  tous  leurs 
efforts  pour  ébranler  l’édifice  de  la  félicité  Fran- 
çoife.  L’efprit  de  cabale,  l’intrigue,  la  jaloufie 
vont  ufer  tous  les  refforts  de  la  perfidie  , pour 
porter  le  défordre  &:  la  confufîon  dans  les  Etats- 
Généraux  , pour  en  arrêter  la  tenue  , fi  cela  eft 
pofîible  j on  tâchera  d’éloigner  M.  Necker  du 
Gouvernement  : on  dira  au  Roi  que  fes  Parle- 
mens  font  les  ennemis  du  Trône  : on  infînuera 
aux  Membres  de  cet  augufte  Tribunal,  que  l’in- 
tention de  Sa  Majefté  eft  de  les  anéantir  : on 
répétera  aux  Princes,  â la  NoblefTe  , au  Clergé, 
que  le  Plébéien  veut  détruire  leurs  privilèges  8c 
leurs  droits. 

Voilà  , M.  le  Geôlier , ce  que  le  choc  des 
pallions  humaines  va  créer } menfonges  , calom- 
nies , détours  , fuppofitions  , falfifications  , tout  ‘a 
déjà  été  mis  en  œuvre  pour  animer  le  Peuple 
contre  fon  Souverain  , 8c  pour  armer  le  bras  du 
père  contre  fes  enfans  (6). 


(6)  On  nous  impute  bien  des  chofes  ? difoit  dernièrement 
un  honnête  Confeiller  au  Parlement,  mais  toutes  ces  chofes 
font  controuvées  : on  pourroit,  avec  autant  de  raifon , 
aflurer  que  j’ai  aifallmé  un  homme  dans  la  rue.  On  en  a 
dit  autant  du  Souverain  aux  Magiftrats , & la  difcorde  a 
triomphé. 
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Le  peuple  a été  écrâfé  : il  a péri , 6c  les  ennemis 
Hé  l’Etat , les  traîtres  de  la  Patrie , ont  rejette 
fur  le  Monarque  6c  fur  les  Parlemens  ce  défaf- 
rreux  évènement. 

Ah  ! M.  le  Geôlier , fîx  mois  encore  6c  de 
l’union  , tout  ira  mieux  ; le  cahos  fe  débrouillera  ; 
nous  connoîtrons  les  amis  6c  les  incendiaires  de 
la  Patrie  : NoblelTe  , Magiftrature  , Cléricature  , 
honnêres  Plébéiens  , réunillèz  - vous  , ne  formez 
qu’un  corps , qu’une  ame  vouée  au  bien  public  ; 
nos  orages  , nos  tempêtes  , nos  ouragans , nos 
grêles  , nos  froids  exceflîfs  s’appaiferont  ; nous  en- 
fanterons un  fyftême  heureux,  qui  fera  du  bien 
à tous , 6c  qui  ne  fera  de  mal  à aucun. 

Vaine  promelfe  , direz-vous , M.  le  Geôlier. 
Tvlonfieur , je  ne  promets  rien  à la  difcorde,  je 
ne  réponds  de  rien , je  ne  décide  rien  ; je  n’ai 
que  la  puiflance  de  faire  des  vœux  : mais  je  fuis 
certain , que  h chacun  fe  prête  à faire  le  géné- 
reux facrifice  de  ce  qui  concourt  au  malheur  de 
tous , le  Roi , fon  Miniftre  , fes  Parlemens  font 
difpofés  à mettre  le  comble  au  bonheur  de  tous. 

Je  ne  connois  point  de  meilleur  préfervatif 
contre  la  contagion  des  Cabaliftes  , que  le  Réjultat 
de  M.  Necker  ; il  réunit  tout  : il  n’y  manque  rien. 
Qu’on  aille  aux  voix  , 6c  je  garantis  que  la  plu- 
ralité fera  en  faveur  du  Réfultat . Je  lîgiterois  de 
mon  fang,  qu’il  n’eft  rien  émané  du  Trône  de 
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plus  fage  6c  de  mieux  concerté,  depuis  forigine 
de  la  Monarchie.  L’enfemble  en  eft  parfait , toutes 
fes  parties  attendri  (Te  nt.  Vous  paroilfez  avoir  cette 
opinion  , M.  le  Geôlier  } vous  favez  qu’il  a fait 
l’admiration  de  tout  Paris  : mais  vous  fuppofez 
que  les  Parle  me  11s  ne  l’approuvent  pas , & cette 
fuppofition  inquiété  les  efprits  faciles  qui  prêtent 
l’oreille  à la  calomnie , 6c  qui  ne  difcernent  pas 
les  fourdes  clameurs  de  la  perfidie  , d’avec  les 
nobles  intentions  de  tous  les  citoyens  honnêtes  Sc 
de  nos  refpeétablés  Magiftrats. 

Chacun , aujourd’hui , calcule  fes  intérêts , 6c 
c’eft  jufte  , Monfieur.  S’il  y a de  grandes  réformes 
à faire  , il  y a beaucoup  d’hommes  à réformer. 
Les  plus  vicieux  , dans  ce  moment , font  les  plus 
timides  j ils  craignent  que  la  proie  qu’ils  tiennent 
ne  leur  échappe  } tout  leur  porte  ombrage  ; ils 
profitent  de  tout  pour  aigrir  les  efprits.  Mais , 
Monfieur , il  n’y  a peut-être  pas  tout-à-fait  deux 
millions  de  Geôliers  comme  vous  en  France.  On 
ne  compte  environ  que  deux  millions  d’hommes 
qui  confomment  tout  6c  qui  ne  nous  laiffent  que 
peu  de  chofes  ; mais  il  y a dix-huit  millions  de 
viétimes.  Vous  êtes  les  plus  forts,  parce  que  vous 
avez  toutes  les  clefs  de  i’injuftice  ; mais  nous 
fommes  les  plus  refpe étables  , les  plus  vertueux  , 
les  plus  courageux  : nous  déclarons  que  nous  n’en 
voulons  ni  à la  Noblefle  que  nous  refpeétons' , 


ni  aux  Parlemens  que  nous  aimons,  ni  au  Roi, 
ni  aux  Princes  de  fon  fang  , que  nous  honorons , 
que  nous  adorons  ; mais  nous  voulons  nous  ral- 
fembler  , pour  prendre  loyalement  tous  les  moyens 
capables  de  nous  conduire  tous  au  même  but.  Nous 
délirons  que  les  grandes  & les  petites  propriétés 
foient  refpedtées  (7).  Tout  cela  eft  pille , M.  le 
Geôlier  ; ainli  ne  nous  traitons  point  alternative- 
ment de  fous  : nous  avons  tous  , il  eft  vrai,  une 
petite  dofe  de  folie  ; mais  ce  n’eft  pas-là  la  corde 
qu’il  faut  toucher  dans  ce  moment  : il  s’agit  d em- 
pêcher de  grandes  vexations , d’appaifer  des  trou- 
bles , de  mettre  de  l’ordre  où  il  n’y  en  a pas  : 
les  injures  allument  les  torches  de  la  difcorde  , 
& l’union  feule  peut  nous  conduire  à la  félicité. 

Cherchons  donc  tous,  avec  la  même  ardeur, 
avec  le  même  zèle  , des  Commettans  intègres  Sc 
éclairés,  non  des  hommes  qui,  comme  vous , 
M.  le  Geôlier  , traitent  de  fous  ceux  qui  con- 


(7)  Comment  a-t-on  pu  faire  dire  à des  Princes  du  Sang, 
que  le  Tiers  -Etat  demandera  bientôt  que  les  fortunes  foient 
«•gales , parce  qu’il  demande  que  les  propriétés  foient  ref- 
peétées  ? — Et  les  privilèges.  — Ce  mot  eft  équivoque  , 
M.  le  Geôlier  ; il  a un  double  fens.  Les  privilèges , dont 
nous  délirons  l’anéantiffement  , ne  feront  aucun  tort , ni 
aux  biens  des  Princes,  ni  aux  hommages  que  nous  leur 
devons  : les  Princes  paieront  moins  qu’ils  ne  paient  ; je  le 
prouverai. 


facrent  leurs  veilles  , leurs  travaux  au  bien  de 
leur  Patrie  ; ceux  que  la  fraude  & l’iniquité  ont 
peut-être  trop  aigris  : cherchons  , non  des  hommes 
prévenus  , opiniâtres  , efclaves  des  préjugés,  non 
les  ennemis  du  pouvoir  Souverain  ; mais  tous  les 
antagoniftes  du  pouvoir  arbitraire  ; ces  âmes  éner- 
giques ; ces  hommes  aétifs  , laborieux , qui  pof- 
sèdent  la  fcience  que  la  Nature  crée , & que  la 
réflexion  nourrit;  ces  bons  efprits  qui  font  tout 
par  eux-mêmes , & qui  ne  veulent  être  rien  par 
les  autres.  Ne  choififTons  point  nos  Commettans 
dans  les  rangs  élevés  par  les  refforts  de  l’hypo- 
crxfie  ; ces  ftatues  que  l’injuftice  feule  fait  mou- 
voir , & dont  toute  la  politique  confîfte  à régner 
fur  des  efclaves  ; ces  viles  créatures  de  l’ambitîon 
empêtrées  dans  le  limon  de  la  perverfité  qu’en- 
gendrent l’abondance  & la  fatiété  de  toutes 
chofes  , foutiendroient  mal  l’édifice  que  nous 
voulons  conftruire  ; ces  hommes  blâfés  , énervés  , 
gorgés  des  richeffes  d’autrui , humbles  par  orgueil , 
doucereux  par  crainte,  cruels  par  principes,  croient 
que  le  pauvre  a trop  mangé  , lorfqu’ils  ont  une 
mdigeftion.  Jamais  ils  ne  voudront  qu’on  leur 
parle  de  réforme.  Nous  fommes  bien,  diront-ils; 
a quoi  nous  ferviront  ces  innovations  ? — A com- 
bler l’abîme  où  vous  êtes  engloutis,  fans  vous  en 
appercevoir , afin  que  d’autres  n’y  tombent  pas.  : 

ChoififTons  donc  tous  les  ennemis  de  l’oppref- 
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fion  , tous  les  partifans  de  la  liberté , qu’il  ne  faut 
pas  confondre  avec  la  licence , qui  eft  fon  con- 
traire : choififlons  les  protecteurs  du  Peuple,  des 
Malherbes , des  d’Ormeflon  , des  Fretau  , des 
Sabatier,  nos Catons , nos  Ariftides  , nos  Socrates 
des  Licurgue  , des  Solon , des  Tite , des  Marc- 
Aurele  , des  âmes  éprouvées  par  le  feu  des  tri- 
bulations , jaloufes  de  tranfmettre  , à leur  pofté- 
rité  , des  vertus  vivifiantes  , fenfibles  aux  malheurs 
de  leurs  concitoyens  & de  leurs  frères  , flattées  du 
doux  plaifir  de  partager  , avec  le  plus  d’égalité 
poffible  , les  fruits  que  la  terre  produit. 

Ah  ! M.  le  Geôlier  , cette  terre  que  nous  ha- 
bitons, & qui  feroit  nos  délices,  fi  nous  étions 
plus  juftes  ; ce  globe  que  la  malice  & l’infcience 
des  hommes  couvrent  de  deuil  & de  maux  • cette 
fphère  admirable  , que  la  main  habile  d’un  Dieu 
jufte  , magnifique  & bon  fertilife  , produit  autant 
de  fruits  qu’il  eu  faut  pour  nourrir  tous  fes  en- 
fans.  Les  portions  ne  peuvent  pas  être  égales  , 
mais  elles  peuvent  être  mieux  diftribuées  7 c’eft 
ce  mieux  , Monfieur , que  la  Nation  aflemblée 
doit  chercher  ; c’eft  ce  qui  approche  le  plus  de 
la  juftice.  Il  faut,  au  moins  , que  tous  foient cer- 
tains quonne  les  fruftera  pas  arbitrairement  de 
leur  part  ; il  faut  que  chacun  puifle  dire  , mon 
héritage  m'appartient  ; la  loi  du  plus  fort  ne  m’en 
pavera  plus  : je  faurai  ce  cme  ie  rlo^c 
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mais  les  fang  - lues  publiques  ne  me  fraftreront 
pas  de  ma  récolte , pour  me  rendre  enfuite  leur 
efclave , & me  nourrir  dans  des  hôpitaux , dans 
les  Dépôts  où  l’efpèce  humaine  va  s’engloutir 

.miférablement  (B). 

Si  je  parle  contre  ceux  qui  m’impoferont  arbi- 
trairement, on  ne  dira  plus  que  j’attaque  le 
Gouvernement.  Si  j’écris  contre  l’hypocrifie, contre 
l’erreur , contre  la  fuperftition , on  ne  me  ran- 
gera plus  dans  la  claffe  des  impies,  des  blafphêt 
mateurs.  Je  ne  ferai  libre  , ni  de  blafphêmer  , 
ni  de  trahir  ma  patrie , ni  de  faire  des  libelles 
diffamatoires  ; cette  liberté  ne  vaut  rien  ; c’eftune 
licence  effrénée  : mais  , en  mettant  mon  nom  au 
bas  de  la  feuille  que  j’imprimerai  ; en  y mettant 
celui  de  mon  Imprimeur,  fi  ce  que  j’écris  eft: 


(8)  Les  grandes  aumônes  qui  fe  font  dans  Paris  font 
honneur  au  cœur  humain  ; mais  elles  font  une  critique  bien 
amère  du  Gouvernement.  Les  partifans  de  l’efclàvage  ad- 
mirent les  hôpitaux  ; pour  moi,  je  voudrois  habiter  un  pays 
où  il  n’y  aurait  pas  un  feul  hôpital.  Les  pauvres  paient 
bien  cher  les  fervices  que  nous  leur  rendons.  J’aimerois 
mieux  voir  des  hommes  fiers  dans  des  ateliers  , que  de 
voir  des  êtres  pâles,  défigurés,  humiliés  dans  les  égouts 
fétides  de  l'efclavage  ; ces  victimes  de  nos  erreurs  ne  re- 
çoivent que  des  fecours  qui  prolongent  leurs  fupplices.  Qui 
eft  plus  dupe  : eft-ce  celui  qui  donne , ou  celui  qui  reçoit  î 
Je  n'en  fais  rien. 


( *5  ) 

Contraire  aux  loix  établies  , fi  je  fuis  un  diffama- 
teur indifcret , un  calomniateur  , un  Linguet  , 
je  ferai  puni. 

La  liberté  de  la  prefte  , l’abolition  des  Lettres 
clofes  , la  tolérance  la  plus  étendue  , voilà , Mon- 
fieur , le  vœu  de  notre  augufte  Souverain , celui 
que  M.  Necker  a configné  dans  fon  fublime  Ré - 
fultat  \ c’eft  celui  de  tous  les  Parlemens  , vous 
ne  pouvez  pas  en  douter  ; c’eft  celui  de  toute  la 
Nobleffe,  celui  du  Peuple,  ce  que  ligneront  nos  mille 
Commettans.  Quand  bien  même  ils  ne  feroient 
que  cela , M.  le  Geôlier , ils  vous  arracheroient 
autant  de  viétimes , que  les  Lettres  clofes  & l’In- 
quifîtion  ont  fait  périr  de  citoyens  vertueux.  Atten- 
dons cette  époque  , Moniteur , & ne  difputons 
point,  ou  difputons  feulement,  pour  connoître 
les  traîtres  de  la  Patrie  , les  véritables  ennemis 
de  l’Etat , ces  têtes  réfroidies  par  les  eaux  de  la 
fatiété , qui  ne  déteftent  que  les  têtes  exaltées  , 
échauffées  par  les  rayons  du  foleil  de  la  vérité, 
affez  fortes  pour  expofer  leur  repos,  leurs  biens, 
leur  vie  pour  des  hommes  aveugles , qui  ont  la 
foibleffe  de  les  condamner  fans  les  entendre  , fans 
concevoir  la  générofité  de  leurs  procédés  , la  bonté 
de  leurs  projets  vivifians. 

Je  n’ai  plus  qu’un  mot  à vous  dire  , M.  le 
.Geôlier  , & c’eft  fur  la  ftabilité  des  Parlemens. 

Les  Parlemens , difent  les  Geôliers , font  à 
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f agonie.  Platitude  de  Cabaliftes  , Monfieur  ; nou& 
ri  avons  aucunes  loix  fixes  ; la  Nation  fe  propofe 
d’en  créer  : je  fuppofe  quelles  feront  fages  } on 
y établira , au  moins  , celles  qui  paroîtront  les 
plus  utiles  aux  Commettans  auxquels  nous  dide- 
rons  nos  volontés.  A qui  confierons-nous  le  dépôt 
de  ces  loix,  Monfieur  ; feroit-ce  aux  Miniftres 
du  Roi  ? La  Nation  accordera  des  fubfides  au 
Souverain  : elle  ne  peut  pas  lui  en  refufer  ; mais 
elle  ne  lui  donnera  pas  des  fubfides  fans  bornes.1* 
Si , pendant  l’abfence  de  nos  Commettans  , un 
Miniftre , avide  ou  infenfé  , méprife  nos  loix  , 6c 
contrade  de  nouvelles  dettes  , qui  s’y  oppoferaï 
La  Nation  (9).  Mais  alors  elle  fera  difperfé.  — 
Elle  fe  raftemblera.  Mais  fi  les  Miniftres  du  Roi 
6c  fon  Confeil , qu’on  peut  fubj uguer,  prennent 
des  prétextes  pour  la  tenir  difperfée  ; fi  l’on  fo-; 
mente  des  divifions  , pour  éluder  fes  demandes 
à qui  aura-t-elle  recours  cette  Nation  difperfée, 
peut-être  divifée  ? Si  les  Miniftres  du  Roi  6c  fon 
Confeil  font  dépofitaires  de  nos  loix , 6c  que  ces 
loix  tombent  dans  l’oubli  , qui  nous  rendra  ce 
dépôt  de  nos  fortunes  6c  de  nos  vies  ? Un  Mi- 
niftre  que  l’ambition  pourra  dévorer?  Hélas! 


(9)  Si  la  Nation  étoit  une  heure  feulement  fans  Repré- 
fentans , fans  Commettans , fans  Parlemens , j’irois  loin 
de  fes  barrières , pleurer  fes  malheurs  & fon  imbécillité. 

Monfieur , 
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Moniteur  , fi  M.  Necker  étoit  immortel  & Mi- 
niftre  éternel  , je  dirois  à la  Nation  : ne  crai - 
gne ^ rien  3 votre  dépôt  ejî  en  sûreté  ; mais,  Mon~ 
heur , les  M....  , les  B....  j les  L....  exiftent  encore , 
6c  les  loix  d’une  Nation  entre  les  mains  de  pa- 
reils Miniftres  , font  des  poignatds  toujours  prêts 
à nous  percer  le  fein.  Un  Parlement  même  elt 
corruptible  , mais  treize  Parlemens  ne  peuvent 
être  corrompus  que  par  un  prodige  qui  n’arrivera 
pas. 

11  nous  faut  donc  plufiçurs  Corps  aétifs  8c 
toujours  fubfiftans.  Cette  précaution  , M.  le  Geô- 
lier , n’eft  pas  moins  eiïentielle  au  Roi  qu’à  fes 
Peuples.  Si  Clovis  8c  Charlemagne  avoient  établi 
des  Parlemens  , leur  poflérité  n’auroit  pas  été  fi 
humiliée.  Un  fécond  Charles-Martel  peut  rendre 
fon  Maître  odieux , furcharger  fes  Peuples , en 
fe  difant  leur  protecteur  , 8c  conduire  fes  def- 
cendans  à la  première  dignité.  Pépin  l’a  fait, 
Capet  l’a  imité.  Qui  prendra  la  défenfe  d’un 
Monarque  abufé  , mis  dans  un  cloître  , comme 
Childeric  III,  peur -être  étouffé,  mort  de  faim 
dans  les  tours  du  defpotifme  aveuglé  ? La  Nation. 
Elle  a déjà  un  nouveau  Maître.  Cet  ufurpateur 
cruel  8c  adroit  lui  fufcite  une  guerre  j il  feint 
de  défendre  le  Peuple  qu’il  opprime , 8c  pour  le- 
quel il  forge  des  fers  } il  conferve  la  couronne 
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qu’il  a ufurpée  , de  perfonne  ne  défend  l’héritief 
légitime  dont  le  fceptre  eft  brifé. 

Rois  qu’on  aveugle , Rois  qu’on  féduit,  on  vous 
conduit  au  defpotifme , de  le  defpotifme  eft  le 
lignai  de  votre  deftruétion.  Un  Miniftre  vous  dit 
que  vous  êtes  le  plus  puiftant  des  Monarques,’ 
de  vous  êtes  aux  pieds  d’un  Politique , rongé  des 
vers  de  l’ambition , qui  vous  lailîe  aftez  de  pou- 
voir pour  faire  du  mal , mais  qui  ne  vous  en 
laifle  jamais  affez  pour  faire  du  bien  à des  Peu- 
ples qui  vous  méprifent  & qui  vous  abandonnent , 
parce  qu’on  leur  fait  croire  qne  vous  le  méritez. 

J’en  conclus , M.  le  Geôlier,  que  les  Parlemens 
font  l’appui  du  Trône  de  le  foutien  des  Peuples; 
que,  li  les  Etats-Généraux  anéamiftoient  les  Par- 
lemens , il  faudroit  mieux  qu’ils  anéantirent  la 
Nation.  Us  ne  le  peuvent  pas  ; ils  ne  le  feront 
pas.  J’en  conclus  encore  que  ceux  qui  publient 
que  le  Parlement  eft  à l’agonie , parce  que  les 
Etats-Généraux  vont  fe  tenir,  défirent  fans  doute 
la  diftolution  des  Parlemens  ôc  les  verges  du  def- 
potifme \ mais  leur  defir  eft  vain.  Les  Etats-Gé- 
néraux imprimeront  un  nouveau  caractère  à nos 
refpe étables  Magiftrats  ; ils  mettront  une  garde 
au  fanétuaire  des  Loix.  Les  Parlemens  feront  ré- 
formés , non  détruits  ; leur  fubftance  ne  fera 
point  altérée  } ils  fubfifteront,  de  fubfifteront  ayee 
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dignité.  Leur  exiftence  ne  fera  plus  précaire  ; des 
Lettres  clofes  n’enverront  plus  dans  vos  châteaux , 
fous  vos  énormes  véroux , â vos  aufpices  de  mort  , 
les  Sabatier  , les  Frétau  , les  d’Eprémefnil  ; la  vertu 
fera  mieux  alimentée  ; le  vice  moins  engraiflfé',  plus 
timide , moins  arrogant , ôc  plus  circonfpeét. 

Quelle  fera  la  forme  des  Parlemens  ? Je  n’en 
fais  rien  , Monfieur  ; je  ne  diéie  pas  des  loix  à 
ma  Nation.  Je  dis  ce  qu’elle  ièra  infailliblement, 
ce  que  je  la  prierois  de  faire  , fi  j’étois  Souve- 
rain j ce  qui  fera  configné  dans  le  premier  cahier 
de  nos  Commettans. 

Les  charges  feront-elles  vénales  ? Non , fi  l’on 
me  croit.  Recevoir  de  l’argent  de  ceux  qui  nous 
obligent,  eft  une  étrange  manière,  à mon  avis, 
de  renverfer  l’ordre  des  chofes  ; mais  je  ne  dé- 
cide pas  encore  cette  queftion.  Je  dis  feulement 
qu’il  me  paroît  étrange , qu’un  Ofhcier  qui  ferc 
l’Etat,  paie  la  place  qu’on  lui  donne  ; mais  je  ne 
confonds  pas  la  vénalité  des  charges  avec  leur 
inamovibilité.  Si  les  Minières  ont  le  pouvoir  de 
renvoyer  un  Magiftrat , lorfqu’ii  leur  déplaira  , la 
Patrie  n’aura  plus  pour  défenfeurs  que  de  vils 
efclaves , qui  la  vendront  pour  conferver  leurs 
dignités. 

Les  Membres  a&uels  du  Parlement  feront-ils 
confervés  ? François,  oublierez  - vous  jamais  que 
les  Parlemens  a&uels  ont  donné  le  lignai  de  votre 
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ralliement  ? Oublierez  - vous  que  vous  devez  votre 
régénération  à tous  les  Membres  exiftans  du  Par- 
lement ? Ils  ont  commis  des  fautes.  Qui  n’en 
commet  pas  ? Les  Parlemens  ont  été  calomniés  , 
voilà  ce  que  je  fais.  On  a dit  qu’ils  fe  font  op- 
pofés  à l’impbt  territorial , Ôc  c’eft  une  vérité  dont 
on  a fait  un  menfonge.  Les  Parlemens  ont  refufé 
d’enregiflrer  l’impôt  territorial  & du  timbre , joints 
à d’autres  impôts  (10)5  ôc  ils  ont  rendu  à la  Na- 
tion , comme  au  Roi , un  fer  vice  fi  important  9 
que  je  n’ai  pas  d’exprefîions  allez  vives  pour  en 
donner  une  jufte  idée,  lis  l’ont  fait , difent  les 
Geôliers  , par  intérêt  ôc  pour  eux  feulement.  Je 
ne  réponds  rien  à la  calomnie  ni  à l’impéritie  j 
ôc  je  finis,  M.  le  Geôlier,  en  vous  affûtant  que 
votre  galimatias  badin  & malin  n’a  rien  diminué 
dans  mon  cœur  de  l’eftime  que  j’ai  pour  M. 
d’Eprémefnil  ; ôc  que  votre  fortie  contre  les  Par- 
lemens eft  encore  un  refte  de  l’ancienne  barbarie 
Gauloife  qui  dépouilla  Louis -le -Débonnaire  du 


(10)  Je  prouverai  autre  part,  que  l’impôt  territorial  peut 
exclure  tous  les  autres  impôts  , & verfer , dans  le  tréfor 
public , cinq  ou  fix  cents  millions  , tout  autre  impôt  cef- 
fant  , & en  fbulageant  les  Propriétaires.  Voilà,  j’en  con- 
viens , un  grand  problème  à réfoudre , mais  facile , fi  l’on 
veut  calculer,  recourir  à l’expérience,  & faire  quelques  fa- 
crifîces  qui  ne  coûteront  rien  à la  génération  préfente,  & 
qui  fixeront  le  bonheur  de  la  fociété  future. 
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vafte  patrimoine,  ou  des  conquêtes  bien  ou  mal 
acquifes  de  Charlemagne. 

Si  M.  d’Epremefnil  n’aime  , ni  M.  Necker  , ni 
le  Peuple;  s’il  eft:  intolérant,  il  verra  que  je  ne 
fuis  pas  de  fon  avis.  Mais  j’ai  toujours  cru  , 
Monfieur  , qu’il  faut  perfuader  les  hommes , 8c 
qu’il  ne  faut  jamais  les  contraindre.  Un  homme 
qu’aucune  pafiîon  honteufe  n’anime , 8c  qui  ne 
foupire  de  bonne  foi  qu’après  la  félicité  publi- 
que , perfuade  Ôc  ne  hait  jamais  ceux  qui  ne 
penfent  pas  comme  lui. 

Ainfi  , Monfienr,  mon  .unique  voeu  , avant  la 
tenue  des  Etats- Généraux  , que  je  regarde  comme 
la  fin  de  nos  malheurs  , 8c  le  commencement  de 
la  reftauration  de  notre  Monarch  ie,  eft  que  notre 
augufte  Monarque  fe  réconcilie  avec  les  Parîe- 

mens,  auxquels  il  a donné  des  marques  de  con- 
fiance lorfqu’il  eft  monté  fur  1e  Ti  ’one.  Je  defire 
qu’il  ne  prête  plus  l’oreille  aux  di  fcours  féduc- 
teurs  des  Geôliers  comme  vous  , qui  ne  cherchent 
qu’à  détourner  les  efprirs  de  l’objet  p.  rincipal  qui, 
dans  ce  moment , doit  les  occuper  8c  les  rallier. 
Je  fouhaite  fincèrement , que  la  Nob;  'elfe  & le 
Tiers -Etat  fe  réunifient  contre  les  cou  îplices  de 
la  misère  publique,  8c  qu’ils  croient  rc  fpe&ive- 

ment , qu’on  ne  les  divife  fourdement  c |ue  pour 
foutenir  la  rnafte  énorme  des  abus  qui  nous  anéan- 
tifient.  Connoiflez  les  traîtres  : ce  font  les  fang- 
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ïaes  des  Princes , de  la  Noblefîe , du  Tiers-Etat.' 
Ce  font  ceux  qui  engloutilTent  tous  les  biens  de 
la  Nation;  ce  font  ceux  qui  paroifTent  morts, 
8c  qui  le  font  en  effet , mais  qui  ont  les  mains 
plus  avives  qu’on  ne  penfe  , ôc  le  cœur  voué  au 
malheur  des  Peuples.  Ils  donnent , j’en  conviens; 
mais  c’eft  moins  une  preuve  de  leur  générofité, 
que  de  la  grande  abondance  dans  laquelle  ils 
nagent,  ôc  de  la  crainte  qu’ils  ont  qu’on  n’en 
falfe  un  meilleur  ufage. 

Je  fouhaite  encore  , ôc  c’efl  le  vœu  de  tour 
citoyen  honnête , contre  celui  de  Linguet , qui 
joue  tour-à-tour  le  rôle  de  Geôlier  ôc  de  pri— 
fonnier  , parce  a^u’il  n’a  aucuns  principes , que  les 
rentes  de  THotel-de- Ville  foient  payées  (i  i) , que 


(il)  Ceux  qui  ont  confeillé  à Sa  Majefté  de  faire  ban- 
queroute , ou  de  diminuer  les  pendons  , auraient  mieux 
fait  de  lui  co  nfeiller  de  brifer  fon  fceptre  ; au  moins , il 
n aurait  pas  rougi.  Je  n’ai  pas  pour  maxime  qu’il  faut  mieux 
plier  que  ronjpre , aut  mors  , aut  vicloria  lœta.  Un  Etat 
déshonoré  cdt  un  Etat  anéanti.  La  banqueroute  ferait  un 
vol  plus  ho»nteux  que  les  déprédations  de  Mandrin.  Un  ci- 
toyen , ou  un  étranger  qui  a donné  fon  argent  au  Roi , 
lui  a auflî  confié  fa  vie.  La  lui  ôter , eft  un  aéte  inhumain 
& barbare.  Un  fyftême  qui  ferait  du  mal  à un  feul  citoyen, 
doit  être,  rejetté.  Je  fuis  certain  qu’il  en  exifte  un  qui  ne 
fera  de  anal  à perfonne  : il  faut  le  chercher  ; j’en  ai  déjà 
une  idée  , je  la  donnerai  aux  Etats-Généraux. 
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ïoutes  les  dettes  foient  liquidées  ÿ que  les  grands 
abus  foient  réformés , que  tous  difent , avec 
Louis  XVI  : & que  Jont  au  bonheur  tant  de  dé- 
penfes  fuperflues  ! ut  quid perditio  hœc  ! Je  defire 
que  l’impôt  foie  lîmple  , que  fa  perception  foie 
facile , que  la  mife  foit  claire , que  les  Capitai- 
neries foient  abolies  , que  l’agriculture  fleurifle  ; 
que  le  commerce  foit  libre , que  la  Religion  & 
les  mœurs  foient  refpedés , que  nos  fciences 
foient  pures,  que  nos  dogmes  foient  raifonnables, 
que  notre  morale  foit  faine  , que  nos  Prêtres 
foient  honorés.  En  un  mot,  M.  le  Geôlier, 
Monfeigneur  le  Commandant  du  Château  des  Mes 
Sainte-Marguerite,  je  fouhaite  ardemment,  que 
le  Roi , que  fon  augufte  Epoufe  , que  leur  aimable 
Famille,  que  M.  Necfcer , que  les  Parlemens , que 
M.  d'Eprémefnil,  que  les  Princes  du  Sang,  que 
la  NoblelTe  , que  le  Tiers-Etat  , que  les  Ecclé- 
lîaftiques  éclairés  jouilfent  unanimement  & conf- 
tamment  de  la  gloire  & du  bonheur  dont  ils  font 
dignes  ; je  n’excepte  nul  homme  de  ma  charité. 

Du  bien  a tous , du  mal  à perfonne , pas  même 
à vous  , M.  le  Geôlier  ; pas  même  aux  écrivail- 
leurs  éphémères,  aux  perturbateurs  du  repos  pu- 
blic ; car  ils  ne  favent  ce  qu’ils  font  : iis  éguifent 
le  poignard  qui  leur  percera  un  jour  le  lein.  L’eau 
quils  troublent,  pour  fatisfaire  leur  appétit  a|0u- 
ton , leur  fait  perdre  de  vue  l’image  quf  de- 
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vroït  les  faire  fouvenir  qu’ils  font  hommes  ; partie 
d’un  tout , où  chacun  reçoit  le  falaire  de  fes  tra- 
vaux, les  épices  de  fa  bonne  ou  de  fa  mauvaife 
adreflfe.  Oui  , M.  le  Geôlier  , bonheur  à la  vertu* 
malheur  au  vice  ; chacun  a*  dans  cette  vie,  ce  qu’il 
aimé  j mais  l’homme  honnête  ne  boit  pas  dans  la 
çoupe  amère  de  l’incendiaire.  Quiconque  a ces 
principes  gravés  dans  le  cœur  ( 8c  je  vous  avoue  * 
Monfieur,  qu’il  faut  avoir  bien  médité  , bien  ré- 
fléchi, pour  en  être  pénétré.  Ce  n’eft  pas  une 
fcience  infufe  , c’efl:  le  fruit  d’un  grand  travail  * 
c’efl:  le  produit  de  calculs  qu’on  ne  fait  jamais 
bien  fans  le  fecours  de  la  raifon  ) j quiconque  , 
dis- je  , efl:  imbu  de  ces  maximes , craint  les  trilles 
effets  de  la  calomnie  avec  laquelle  les  Geôliers 
fe  familiarifent  aifément  : accoutumés  à entendre 
gémir  les  viélimes  de  la  perverfité  publique  , leur 
cœur  s’identifie  * pour  ainfi  dire  , avec  les  tour- 
mens  de  leurs  efclaves  , 8c  ils  finiffent  comme 
vous  , Monfeigneur  le  Commandant , par  prier 
les  Prévôts  de  MaréchaufTée  de  leur  ramener  la 
viélime  qui  n’a  pas  expiré  fous  leurs  coups. 

Ce  qui  m’étonne  , Monfieur  , n’efl  pas  que 
vous  vous  mépreniez  jufqu’au  point  de  taxer  M. 
d’Eprémefnil  de  folie  , 8c  de  vous  croire  fage  : 
vous  avez  dit  qu’on  fe  trompe  fouvent  du  blanc 
au  noir,  8c  c’efl:  vrai.  Le  comble  de  la  perver- 
fité, le  fuminum  de  la  perfidie  humaine,  efl:  de 
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Sire  qu  un  fage  eft  fou , pour  jetter  de  la  pouf- 
fière  aux  yeux  du  Public.  C’eft  affez  perfidement 
parer  les  coups  qu’on  nous  porte  , fur  - tout  dans 
les  fociétés  où  les  principes  de  la  fageffie  font 
équivoques.  Mais , Monfieur  , ce  qui  né  fait  guère 
«l’honneur  à votre  jugement  qui  me  parcît  bien 
inférieur  à celui  dé  i’auguile  prifonnier  que  vous 
calomniez  , ce  il  que  vous  affirmiez  avec  fécu- 
ficé  que  l’état  de  Geôlier  conduit  à la  Fhilo- 
fophie. 

Quel  Philofophe  , Monfieur , voudroit  avoir  été 
Geôlier  de  la  Bafiille  un  feul  quârt-dffieure  dans 
fa  vie?. Ceux  qui  fervent  fi  bien  les  Fhalaris  , 
peuvent-ils  être  des  Tire?  Non,  Monfieur,  un 
Philofophe  peut  commettre  des  fautes  j mais  il 
n’a  jamais  été  le  fatellite  falarié  d’un  tyran.  Ceux 
qui  boivent  tant  de  fiel , ceux  qui  mangent  tant 
de  limaille  de  fer  , ne  digèrent  point  du  miel. 
Je  fais  qu’il  faut  des  Geôliers,  mais  il  ne  con- 
vient pas  de  dire  que  cet  état  conduit  à la  Phi- 
lofophie.  Une  arne  familiarifée  avec  les  horreurs 
d’un  cachot , ne  fut  jamais  fufceptible  de  philo- 
fophie , qui  efl  l’heureux  produit  des  lumières  8c 
de  la  fenfibiliré. 

Je  ne  dis  ceci  qu’en  paffant , Monfeigneur  le 
Commandant  : je  fais  que  vous  n’êtes  Geôlier 
qu’en  figure  } mais  je  vous  rappelle  cet  écart  # 
pour  vous  prouver  que  vous  n’avez  pas  même  bien 

C 


f(  16  ) 

joué  votre  perfonnage , 3c  que  vous  êtes  incoii2 
féquent.  Quoi  qu’il  en  foit,  je  n’en  fuis  pal 
moins  y 

Monsieur  , 

Votre  très -humble  3c  très-* 
obéiffant  ferviteur. 

A.  L.  D.  L.  P.  D.  Q 

P»  S.  Je  voudrois  bien  favoir , M.  le  Geôlier  * 
pourquoi  , dans  le  lîècle  où  nous  fommes , fîècle 
certainement  bien  éclairé , où  nos  hiftoires  font 
des  fables.,  les  ennemis  du  genre  humain,  toutes 
les  âmes  que  la  cupidité  aveugle  3c  endurcit^ 
traitent  de  fous  , de  têtes  exaltées  tous  ceux  qui 
étendent  le  domaine  des  lumières  3c  de  la  raifon, 
tous  ceux  qui  fe  déclarent  pour  la  juftice,  pour 
le  Peuple , tous  ceux  qui  font  ennemis  de  lop- 
preflion  ? 

Vous  favez  fans  doute,  Monfteur,  que  la  juftice 
3c  la  raifon  ne  font  pas  l’appanage  des  hommes 
puiflamment  pervertis  ; il  paroît  évident  que  c’eft 
dans  la  fociété  des  mauvais  riches  où  la  fagefte 
pafte  pour  folie,  & vice  versa . 

Ne  feroit-ce  point  par  cette  raifon , M.  le 
Geôlier , que  Seneque  confeille  aux  Rois  de  prends 
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toujours  le  contre-pied  de  ce  qu  on  leur  dit  : 
femper  adverfa  capientes.  Fondé  fur  cette  maxime  , 
je  crois  donc , Moniteur , qu’il  eft  honorable 
d’être  traité  de  tête  exaltée,  de  fou,  dans  une 
fociété  de  Geôliers  } parce  que , fuivant  la  maxime 
de  Seneque  , chacun  eft  à fa  place.  Vous  dites  hum- 
blement que  vous  êtes  fage  , que  l’orgueilleux 
M.  d’Eprémefniî  eft  fou  ; changez  de  nom , 

• ••»*.  t * * Fabula  de  te 
Narratur . 
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